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1.

Il lui avait fallu des mois pour se remettre du terrible accident de voiture qui avait coûté la vie à sa sœur. Et elle savait à présent que cette brutale disparition, ainsi que ses propres blessures, lui laisseraient probablement des cicatrices à vie.

Encore aujourd’hui, tandis qu’elle roulait sur l’autoroute du Texas, Colleen James éprouvait continuellement la souffrance et l’épuisement d’un corps qui ne se rétablissait que lentement, après de multiples opérations et des mois de thérapie.

Elle était encore un peu faible du côté droit, et lorsqu’elle était fatiguée ou troublée, il lui devenait difficile de maintenir son équilibre. La grâce et l’aisance de mouvement, qu’elle tenait pour acquises autrefois, n’étaient plus que de lointains souvenirs, et sa maladresse l’embarrassait. Quant à la fine canne noire qu’elle détestait utiliser, elle était malheureusement une nécessité, et le serait sans doute encore pendant des semaines, voire des mois.

Mais les séquelles psychologiques étaient pires. Impossible de chasser la dépression qui rendait ses journées mornes et éprouvantes. Et la crainte de conduire une voiture, ou même d’en être le passager, était si forte que ce n’était qu’après plusieurs jours d’entraînement au volant de ce véhicule de location qu’elle s’était sentie capable de surmonter suffisamment sa phobie pour effectuer ce trajet de deux heures entre San Antonio et le ranch Chalmers.

Il était en effet impératif qu’elle parle à Cade Chalmers. Elle lui avait adressé plusieurs lettres, dont une de condoléances suite au récent décès de son frère, Craig. Et la semaine passée, elle avait tenté de le joindre trois fois au téléphone, y compris ce matin, juste avant son départ de San Antonio. Mais il n’avait répondu à aucun de ses courriers, pas plus qu’à ses appels.

Elle s’était alors dit qu’une rencontre en tête à tête était préférable à l’intervention d’un avocat, ce dont Cade Chalmers lui tiendrait sûrement rigueur, mais le temps pressait, hélas.

Le fils de trois ans de sa sœur défunte ainsi que sa fille, plus jeune encore, venaient de perdre aussi leur père. Craig Chalmers s’était accidentellement noyé un mois plus tôt, et la tutelle permanente des enfants serait bientôt attribuée par le juge pour enfants. Leur oncle Cade en avait la garde temporaire, il fallait donc qu’elle s’entretienne avec lui au plus vite, car elle doutait malheureusement qu’il ait songé un seul instant à lui accorder un droit de visite. Aussi s’était-elle lancée dans ce pénible trajet, afin de rappeler à Cade Chalmers qu’elle existait et qu’elle s’inquiétait de son apparente indifférence quant au maintien d’un lien avec sa nièce et son neveu. Elle ne pouvait espérer obtenir auprès des tribunaux le droit de les élever elle-même, à cause de son handicap, mais elle tenait au moins à jouer un certain rôle dans leur vie.

Le père des enfants, Craig, n’éprouvait lui aussi qu’indifférence à son égard, et l’avait même blâmée pour avoir accueilli chez elle Sharon et les enfants, le temps qu’ils décident de divorcer ou pas. La preuve était son refus de répondre à ses courriers et à ses appels après la mort de Sharon.

Mais surtout… c’était elle qui conduisait lorsque Sharon avait été tuée. Dieu merci, les enfants étaient en sécurité à la maison sous la surveillance d’une baby-sitter. Il lui avait été impossible d’éviter le semi-remorque qui les avait éperonnées en plein milieu d’un des carrefours les plus fréquentés de San Antonio. Aveuglé par le soleil couchant, le chauffeur n’avait aperçu leur véhicule que trop tard. En raison du poids de son chargement, ses efforts désespérés pour s’arrêter n’avaient servi à rien.

Colleen ne se souvenait ni de l’accident ni de ce dernier jour avec Sharon, mais les rapports de police et les dépositions du chauffeur et des témoins lui avaient été remis quelques semaines plus tard. La terreur qu’elle éprouvait encore aujourd’hui était le résultat des horrifiants cauchemars qui s’étaient ensuivis.

A cette pensée, elle eut la chair de poule et sentit ses paumes moites sur le volant. Face à elle, la chaussée à deux voies lui paraissait excessivement étroite, et chaque fois qu’un semi-remorque venait dans sa direction sur la voie opposée, la peur l’assaillait. Sans parler de la nausée qui lui montait à la gorge.

Si elle n’avait aperçu, enfin, l’embranchement qui menait au ranch, il lui aurait sans doute fallu trouver une autre aire de repos où s’arrêter. Ce qui n’aurait dû être qu’un trajet de deux heures avait duré plus de quatre à cause des nombreuses pauses qu’elle avait déjà dû faire pour se ressaisir, et il y avait eu bien des moments de découragement. Seul son désir de revoir sa nièce et son neveu l’avait dissuadée de rebrousser chemin.

Aussitôt qu’elle se fut engagée sur le sentier qui menait au ranch, elle s’immobilisa sur le bas-côté. Des élancements lui vrillaient les tempes, et une éternité lui parut s’écouler avant que sa nausée ne reflue. Les mains tremblantes, elle porta à ses lèvres une bouteille d’eau minérale et en but une lente gorgée pour humidifier sa bouche asséchée.

Puis elle se remit en route, un peu plus à l’aise par l’absence de circulation et à cette vitesse réduite sur la chaussée gravillonnée. Quelques minutes plus tard, au sommet d’une côte, l’exploitation apparut.

Même sur la toile de fond des immenses pâturages de la région, le ranch Chalmers était impressionnant. Et que les Chalmers mesurent l’étendue de leurs terres à des dizaines de milliers d’hectares était une notion inconcevable à tout citadin.

En terme de superficie, le corps principal d’habitation n’avait rien à envier aux granges et au réseau de corrals environnants. C’était une immense bâtisse de plain-pied en briques, en forme de fer à cheval sous un toit de tuiles rouges, agrémentée sur le devant d’une profonde véranda sous arcades, havre de fraîcheur sous le brûlant soleil de fin d’après-midi.

Le temps que Colleen immobilise sa voiture de location devant le perron, elle tremblait de nervosité. Heureusement, l’endroit avait l’air désert, ce qui lui donna le temps d’éponger la sueur de son visage et de raffermir son courage, pour peu qu’elle en ait suffisamment pour affronter avec assez d’assurance Cade Chalmers. Même sa sœur était intimidée par son beau-frère, bien qu’elle concédât qu’il se montrait toujours très affectueux avec les enfants. Mais il ne témoignait à Sharon ni chaleur ni approbation d’aucune sorte, aussi cette dernière n’avait-elle jamais été très à l’aise avec lui.

Dans les souvenirs de Colleen, Cade était un grand homme aux traits durs, presque trop bourru et austère pour être approché. Les rares fois où ils s’étaient rencontrés, il s’était montré poli mais distant. En tout cas, il était manifeste qu’il l’estimait inintéressante et sans importance, une femme qu’il n’aurait sans doute même pas remarquée si elle n’avait pas été la sœur de l’épouse de son frère.

Elle n’était pas, il est vrai, la beauté qu’avait été Sharon, d’autant qu’en ce moment, avec ses cheveux bruns longs d’à peine cinq centimètres, elle se savait encore moins attirante qu’avant l’accident. Elle avait perdu tant de poids qu’elle ressemblait à un adolescent un rien efféminé. Auparavant déjà, peu d’hommes s’intéressaient à elle. Mais, à présent, ils l’ignoraient totalement hormis pour fixer sa canne et considérer sa démarche maladroite avec un mélange de curiosité et de pitié voilée, ce qui ne faisait que mettre en exergue le fait que le petit Beau et la petite Amy étaient la seule famille qu’elle aurait jamais. Ajoutée à l’amour qu’elle leur portait depuis leur naissance, la perspective de ce triste avenir rendait indispensable qu’elle soit autorisée à les voir et à connaître la joie d’être leur tante. Elle était l’unique parent proche de la famille James qu’il leur restait. Fait dont Cade Chalmers, sûrement, reconnaîtrait l’importance.

***

Cade Chalmers se rendait de son bureau dans la cuisine lorsqu’il entendit la voiture. Il bifurqua vers l’entrée, sans reconnaître la frêle jeune femme qui en descendait. Jusqu’à ce qu’il aperçoive la canne.

Colleen James se mouvait avec une raideur à la fois empruntée et prudente, usant de cette canne comme si elle en avait réellement besoin. A tel point qu’il se demanda pourquoi elle n’utilisait pas plutôt des béquilles.

En tout cas, c’était quelqu’un qu’il ne tenait nullement à voir. Elle s’était bien trop impliquée dans l’insignifiante dispute conjugale qui s’était terminée par le décès de sa belle-sœur, puis celui de son frère, avec pour conséquence deux enfants de trois ans et un an aujourd’hui orphelins. Si Colleen ne s’était pas laissé entraîner dans tout ça, la situation aurait peut-être pu être résolue bien plus tôt. De son point de vue, l’inconstante et irresponsable Sharon se serait habituée bien plus aisément à ses responsabilités familiales si sa sœur n’avait pas été là pour l’héberger chaque fois qu’elle n’obtenait pas ce qu’elle voulait.

Car Sharon était le genre de femme intéressée dont il repoussait les avances à longueur de temps. Epris d’elle, Craig se laissait manipuler comme un pantin, bien qu’elle ait fait de sa vie un enfer.

Enfer qui avait été la preuve désolante du niveau de dépendance de son pauvre frère vis-à-vis de sa ravissante mais capricieuse épouse.

Après l’accident, il lui avait fallu prendre en charge son frère éperdu, ainsi que deux enfants en bas âge complètement affolés. Colleen étant restée dans le coma plusieurs semaines, il avait aussi dû s’occuper des funérailles de Sharon. Craig ayant ensuite appris que sa belle-sœur ne souhaitait plus entendre parler ni de lui ni des enfants, Cade ne s’était plus préoccupé d’elle. Il avait déjà bien assez à faire, en plus du ranch, avec les enfants et la descente de son cadet dans l’alcool. Car Craig n’avait plus pu affronter la vie sans sa frivole épouse.

Mais cette vie, tous deux l’avaient quittée à présent, indifférents à la souffrance et aux épreuves qu’ils laissaient en héritage à leurs enfants.

Aussi la raison de cette visite impromptue de la part de Colleen James n’était-elle qu’une énigme des plus dérisoires à ses yeux. Une énigme qu’il ne lui faudrait que peu de temps pour élucider, et sûrement sans grande incidence. Peut-être avait-elle besoin d’argent. Si c’était le cas, elle perdait son temps. Aucune James ne soutirerait plus le moindre dollar à un Chalmers.

Il ouvrit la porte d’entrée au moment où elle pénétrait dans l’ombre de la véranda. Sa soudaine apparition parut la surprendre, et elle chancela.

Mais la surprise de Cade fut plus grande encore lorsqu’il la vit de plus près. La peau de Colleen James était pâle, presque translucide, et de minuscules rides de fatigue étoilaient sa bouche. Fatigue qui pesait sur ses paupières, tandis que l’expression de son clair regard bleu paraissait sans vie.

Elle avait toujours été svelte, mais à présent elle était maigre, et presque aussi immatérielle qu’une bande de gaze. Il suffirait d’une simple brise pour la renverser, se dit-il, et il se sentait plutôt enclin à la ménager lorsqu’il se ravisa à la vue du véhicule, derrière elle. Elle venait par ses propres moyens de San Antonio, et devait donc être moins faible qu’elle n’en avait l’air.

Sa sœur avait mis à rude épreuve la patience de tous avec une liste de maux divers qui allaient de simples migraines aux crises de nerfs, et sa réticence à s’occuper de ses propres enfants au quotidien avait toujours paru égoïste à Cade. Les Chalmers, il est vrai, avaient amplement les moyens d’engager nourrices et baby-sitters, ce qu’ils avaient d’ailleurs fait, mais la tendance de Sharon à les renvoyer pour un rien ou à les décourager par ses incessantes exigences d’attention personnelle rendait les recherches de remplaçantes de plus en plus difficiles.

Mais tandis qu’il considérait avec étonnement les changements intervenus chez Colleen, Cade se sentit coupable de la juger à la même aune que sa sœur. Il savait ses blessures graves et il était évident qu’elle était loin d’être complètement remise. Une telle fragilité ne pouvait être feinte. Curieux, à présent, il l’étudia plus attentivement.

Ses cheveux bruns étaient sacrément courts. Si courts qu’ils devaient pointer en épis autour de sa tête, si bien qu’elle les avait lissés avec une sorte de gel. Ses yeux, d’un bleu intense et clair, frangés de longs cils noirs, paraissaient démesurément grands dans son visage creux. Quant à son nez, il était très fin et étroit, et ses lèvres, à peine pleines, lui paraissaient un peu trop tendres et vulnérables, trop vulnérables, en tout cas, pour être habituées aux baisers.

Pour peu qu’elle reprenne un peu de poids, sa frêle silhouette deviendrait un peu plus féminine et…

A cette pensée, une vision traversa son esprit, qui provoqua en lui une étrange attirance à son égard en dépit de cette apparence un rien androgyne.

Mais son « Mademoiselle James » fut austère et des plus formels.

Elle le salua d’un tout aussi formel « Monsieur Chalmers », bien qu’il ait vu vaciller dans son regard une fugitive lueur d’anxiété.

— Puis-je entrer ?

La question souligna son impolitesse : il la fixait depuis quelques secondes déjà sans même l’y avoir invitée. Elle soulignait également son droit à lui refuser l’accès de sa demeure. Sharon, elle, se serait autorisée à entrer d’autorité, ou se serait effondrée en larmes à la moindre velléité de résistance.

Cade s’effaça et introduisit sa visiteuse inattendue dans le salon où elle s’installa à l’extrémité du canapé. Puis il sonna sa gouvernante, Esmeralda, qui apparut aussitôt.

— Du café ?

— Un verre d’eau fraîche me suffira, merci, dit Colleen.

Un brusque « Café pour moi, Esmeralda, merci », renvoya l’employée mexicaine à sa cuisine. Cade prit place dans le fauteuil, face au canapé, tandis que Colleen posait sa canne de côté.

— Merci de me recevoir. J’ai été navrée d’apprendre la nouvelle, pour Craig. Quel choc !

Cade sentit la moutarde lui monter au nez. Jusqu’à cette minute, Colleen James n’avait encore manifesté aucune réaction au décès de son frère. A croire qu’elle n’éprouvait le besoin d’exprimer ses condoléances aujourd’hui que parce qu’elle avait une idée derrière la tête.

La suite de son discours ne fit que l’irriter davantage :

— Je sais que mes fleurs et ma lettre sont arrivées trop tard pour les funérailles, mais je n’ai appris le décès qu’à la lecture du journal.

Le reproche — il aurait en effet dû la prévenir lui-même — n’échappa pas à Cade, mais sa pitié n’allait pas jusqu’à lui passer ce mensonge au sujet de fleurs et de lettre de condoléances, et il rétorqua sèchement :

— Il n’y a eu ni fleurs ni lettre, mademoiselle James. Que faites-vous ici ?

La réprimande heurta Colleen de plein fouet. Les fleurs et la carte n’avaient-elles donc pas été livrées ?

— Il doit y avoir un malentendu. Quoi qu’il se soit passé les mois précédant sa mort, Craig était mon beau-frère. Je n’ai pas pu venir à l’enterrement, mais j’ai fait livrer des fleurs et une carte. Me manifester, même tardivement, était la moindre des choses.

Cette explication n’eut d’autre effet que de durcir davantage encore l’expression austère de Cade Chalmers, qui lui parut plus intimidant que jamais. Large d’épaules, étroit de taille, tout en muscles, il paraissait aussi solide qu’un roc et donnait une impression de force physique que seul un culturiste aurait osé défier.

Mais c’était surtout son visage qui retenait l’attention. Des sourcils fournis sur des yeux profondément enfoncés dans leurs orbites, de la couleur d’un vieux bourbon. De hautes pommettes, assez proéminentes pour suggérer au moins une trace d’ascendance amérindienne. Ascendance qui se devinait aussi à son nez légèrement busqué alors que sa bouche, semblable à une entaille, pouvait se durcir de colère ou, rarement, s’incurver en un sourire qui le rajeunissait de plusieurs années et le rendait étonnamment beau. Car beau, Cade Chalmers ne l’était pas, du moins, pas exactement. Mais il en imposait et ses traits durs, taillés à la serpe, le dotaient d’autant de charisme qu’une star de cinéma. Heureusement, jamais il ne l’avait surprise à le contempler bêtement, pour la simple raison qu’elle avait toujours été quasiment invisible à ses yeux. Terne, quelconque, toujours dans l’ombre de sa si belle et si expansive sœur cadette.

Mais si elle le contemplait aujourd’hui, et bien plus que nécessaire, c’était parce qu’il paraissait clairement à bout de patience. Il croyait qu’elle mentait !

— Que faites-vous ici ?

Brusque, la question venait de clore le sujet des fleurs et de la carte. Il l’avait entendue se justifier mais ne la croyait pas ! Troublée, elle insista une dernière fois :

— Je suis sûre que la fleuriste a gardé une trace de la commande. C’était une boutique locale, Chez Josie, je crois. Et j’ai payé par carte.

Les sourcils bruns de Cade Chalmers s’abaissèrent. Il s’était forgé une opinion et n’avait à l’évidence aucune intention de se laisser embrouiller par les faits. La détresse de Colleen s’accentua. Quel effroyable malentendu !

— Est-ce la raison pour laquelle vous n’avez pas répondu à mes lettres et à mes appels ? hasarda-t-elle. Parce que je vous avais peiné ?

« Parce que je vous avais peiné ? »

Colleen tressaillit d’horreur. Elle n’avait pas eu l’intention de le dire ainsi ! Que quelqu’un d’aussi insignifiant qu’elle puisse avoir assez d’importance aux yeux de Cade Chalmers pour le peiner était absurde ! L’offenser ou froisser sa susceptibilité, soit, mais le peiner ! Quelle notion ridicule pour un homme tel que lui ! Il devait plutôt avoir perçu comme une insulte ce qu’il croyait être une rebuffade intentionnelle de sa part ! Une des séquelles de l’accident était malheureusement qu’elle s’exprimait parfois de manière inadéquate.

A sa grande surprise, l’austère bouche se détendit en un semblant de sourire, et sa question : « Quelles lettres ? » n’eut aucune connotation agressive, comme si l’impair qu’elle venait de commettre l’avait attendri.

Cet encouragement la dissuada de rectifier sa bévue, et elle précisa :

— En plus des fleurs, je vous ai envoyé trois lettres pour demander des nouvelles des enfants ainsi qu’une lettre de condoléances. Et j’ai aussi appelé ici trois fois cette semaine, et laissé trois messages, dont un ce matin.

Elle hésita. Il était inconcevable qu’il ne sache rien des lettres et des appels. Ne les avait-il vraiment pas reçus ? Ou mentait-il ? Si c’était le cas, le fait qu’il ait mis sa propre honnêteté en doute quelques instants plus tôt lui inspirait de graves inquiétudes sur son caractère, et elle s’alarma soudain à l’idée qu’il élève Amy et Beau.

— Monsieur Chalmers, reprit-elle avec conviction, j’ai bel et bien tenté de vous joindre. Je sais que j’ai écrit à la bonne adresse, et téléphoné au bon numéro. Vous devriez le savoir, et je crois d’ailleurs que vous le savez.

L’imperceptible amusement, dans l’expression de Cade Chalmers, s’évanouit, et ses traits se durcirent. Colleen tremblait de tous ses membres, à présent, et de minuscules gouttes de transpiration suintaient de sa peau. Elle hasarda néanmoins, d’une voix à peine audible :

— J’imagine mal pour quelle raison vous… feindriez l’innocence.

Puis, incapable de soutenir le regard acéré qu’il lui lança alors, elle détourna nerveusement les yeux tandis qu’une pénible chaleur lui montait aux joues. Pourquoi lui mentirait-il ainsi ? A l’évidence, il ne la tenait pas en assez haute estime pour lui avouer la vérité, et le manque d’intégrité personnelle que cela impliquait accentua d’autant son inquiétude quant à la sorte de tuteur qu’il allait être.

Le moindre espoir un tant soit peu réaliste qu’elle ait pu nourrir de faire partie de la vie des enfants expira. A présent, elle allait devoir contacter un avocat et voir ce que le tribunal pouvait lui accorder. C’est-à-dire probablement rien.

Avant que l’un ou l’autre ait pu reprendre la parole, Esmeralda reparut avec un plateau, qu’elle déposa sur la table basse entre eux, avant de tendre à Colleen un lourd verre de cristal empli d’eau fraîche.

Mais les mains de Colleen tremblaient, et le poids du cristal ainsi que la condensation sur la paroi extérieure, ne lui facilitaient pas la prise. Elle avala une gorgée d’eau, puis se pencha pour reposer le verre sur le plateau, prête à exiger de son hôte une explication. Aussi intimidant soit-il, il lui fallait songer au petit Beau et à la petite Amy. Rien d’autre n’avait d’importance.

Mais, par malheur, le verre lui échappa et tomba à terre avec fracas. L’eau jaillit en tous sens et, avec une hâte un peu gauche, elle tendit la main en direction de la serviette délicatement pliée sur le plateau, et glissée sous la soucoupe de la tasse de café. Ce dont elle ne s’aperçut, hélas, qu’au moment où elle tira dessus, tandis qu’un peu de café débordait de la tasse pleine à ras bord.

Mortifiée, elle voulut se baisser pour réparer les dégâts, mais perdit l’équilibre et tomba lourdement sur le genou gauche, au milieu de l’eau et des glaçons renversés. Heurté de plein fouet, le verre, intact, roula avec bruit sous la table basse.

Aussitôt auprès d’elle, Cade la redressa, empoigna la serviette, et entreprit d’éponger calmement le tapis d’une main tandis que de l’autre il replaçait les glaçons dans le verre, qu’il reposa ensuite sur le plateau dont les rebords, tout au moins, contenaient le café renversé.

— Je… je suis tellement navrée.

Ce fut tout ce que Colleen, horrifiée, put énoncer. Pour peu qu’elle n’ait pas déjà gâché toutes ses chances, l’embarrassante maladresse qu’elle espérait lui dissimuler venait d’être amplement démontrée. Avec de si évidentes limites physiques, comment prétendre à un droit de visite sans supervision auprès d’enfants en bas âge ?

Evidemment, le vacarme ne passa pas inaperçu et Esmeralda se rua dans la pièce.

— Je suis vraiment navrée, répéta Colleen à son intention.

La gouvernante balaya l’excuse d’un gracieux sourire et se dirigeait vers le plateau lorsque Cade questionna :

— Esmeralda, vous souvenez-vous d’une ou de plusieurs lettres qu’aurait envoyées Mlle James ?

La domestique parut trouver la question étrange, mais acquiesça :

— Si. J’ai vu son nom sur certaines, et aussi le beau bouquet qu’elle a fait livrer. J’ai mis les lettres sur votre bureau, comme d’habitude, et les fleurs sur cette table. Vous ne vous en souvenez pas ?

— Merci, Esmeralda, repartit son employeur, le visage impénétrable. J’apprécierais un autre plateau.

Esmeralda sortie, le silence s’éternisa tandis que Cade Chalmers, toujours debout, toisait Colleen de toute sa hauteur.

Cette confirmation de sa gouvernante apportait la preuve de son honnêteté. Cade l’avait interrogée sans s’entretenir auparavant en tête à tête avec elle pour l’inciter à mentir, aussi n’avait-il donc rien à cacher. Pourtant, il affirmait n’avoir pas vu les lettres, ni les fleurs. Comment était-ce possible ?

— Toutes mes excuses, mademoiselle James, reprit-il enfin de sa voix grave dont l’intonation adoucie véhiculait à la fois contrition et sincérité. Je n’ai pas d’explication. Vous m’avez écrit et je n’ai pas pris connaissance de vos courriers. Ce que j’aurais fait si je l’avais su, croyez-moi.

Colleen le crut d’emblée et la pression qu’elle ressentait s’en trouva aussitôt atténuée. Un faible espoir lui revint — peut-être ce désastreux début ne l’était-il pas autant qu’il y paraissait ! — et elle reprit :

— Je souhaitais prendre des nouvelles de Beau et d’Amy. Craig refusait mes appels et ne répondait pas à mes lettres parce qu’il m’estimait sans doute responsable de l’accident et du reste. Je me suis dit que vous pensiez la même chose, ou que vous exauciez peut-être sa volonté.

L’aveu était aussi douloureux qu’hasardeux. Mais elle tenait à dire toute la vérité, aussi défavorable soit-elle.

Cade se rassit, sans la quitter une seule seconde de son sombre regard.

— Craig disait que vous ne vouliez plus avoir affaire avec lui ou les enfants.

L’énormité du mensonge provoqua un autre choc et Colleen blêmit. Il y avait pire que de douter de l’honnêteté de Cade Chalmers : mettre en doute celle de son frère défunt alors que ce dernier n’était plus en mesure de se défendre.

Le silence s’éternisa. Elle ne put soutenir l’intensité du regard de Cade et, bien que ce dernier soit à présent singulièrement bienveillant, il détourna le sien, tandis qu’il reprenait d’une voix bourrue :

— J’irai au fond des choses pour cette histoire de lettres, mais pour ce qui est des enfants…

Elle ramena sur lui un regard plein d’espoir, bouleversée par une soudaine émotion. Elle ne les avait pas revus depuis six longs mois.

— Ils vont bien. Une nourrice en prend soin, mais c’est son jour de congé et une de mes voisines les a emmenés jouer chez une amie à elle.

— Puis-je les voir ? lâcha-t-elle dans un souffle, tant elle craignait qu’il invoque une raison ou une autre pour refuser.

— Bien sûr !

La rude voix, habituée à hurler des ordres, était à présent voilée, presque douce. Le soulagement accentua le trouble de Colleen, qui baissa les yeux dans l’espoir de contenir les larmes qui lui brûlaient les paupières. Puis, dès qu’elle le put, elle noua ses mains pour en maîtriser les tremblements, rassembla son courage et releva les yeux.

— Merci, de tout cœur merci. Cela représente tant pour moi.

Elle tenta un sourire, mais ses efforts pour ne pas pleurer faisaient aussi trembler ses lèvres. Alors, pour ne pas s’effondrer en sanglots devant lui, elle évoqua la véritable raison de sa visite.

— Vous comptez, je suppose, si ce n’est déjà fait, obtenir du tribunal la tutelle de Beau et d’Amy. Je tenais à vous faire savoir que j’espère avoir une place dans leur vie.

Voilà, c’était dit. Franc et direct. Elle venait de placer son cœur en première ligne et il ne restait plus qu’à espérer que Cade Chalmers ne tirerait pas à vue. C’était une chose de l’autoriser à voir les enfants aujourd’hui, une autre de le lui permettre à l’avenir sous garantie légale.

Elle ne put rien deviner des pensées de Cade, à cause de l’expression fermée qu’il prit suite à ce discours. Son ton demeura égal, mais contenait, à n’en pas douter, un avertissement.

— Comptez-vous me contester leur garde ?

Colleen se déplaça légèrement pour se pencher le plus possible vers lui.

— Je veux être certaine d’avoir une place dans leur vie. Comme vous pouvez le voir, il est fort peu probable qu’un tribunal me considère physiquement apte à m’occuper vingt-quatre heures sur vingt-quatre d’un petit garçon et d’un bébé. J’espère me remettre suffisamment pour le pouvoir un jour, mais j’ignore encore combien de temps cela prendra.

Elle marqua une pause, et constata que l’expression de son hôte était un peu moins fermée.

— Si les enfants sont heureux ici, je ne vois pas d’inconvénient à ce que vous en ayez la garde. Mais je veux les voir. Je n’ai pas encore contacté d’avocat à ce sujet, mais sans doute n’aurai-je pas besoin d’en appeler au tribunal si vous m’accordez par écrit un statut légal.

Une lueur de méfiance traversa le regard sombre de Cade, et elle se hâta de prouver sa bonne volonté :

— Je suis bien entendu disposée à me soumettre à une évaluation. Et à en régler le coût.

— Vous êtes sérieuse ?

Le regard brun s’était fait scrutateur, le ton sceptique, et elle s’en offusqua :

— J’aime profondément mon neveu et ma nièce, monsieur Chalmers, et je ne saurais vous dire à quel point ils m’ont manqué ces six derniers mois. Si je suis venue jusqu’ici, c’est pour que vous sachiez que je tiens à avoir un rôle dans leur vie et leur éducation.

— Quel rôle, exactement ?

Considérait-il donc sa présence dans la vie des enfants importune ?

— Je suis leur tante, lui remémora-t-elle. Je sais que je ne peux exiger une garde partagée, mais j’espère bénéficier d’un droit de visite régulier et peut-être aussi de la liberté d’exprimer de temps à autre un avis sur les soins et l’éducation qui leur seront donnés.

— Vous exigez beaucoup. Qu’espérez-vous d’autre ?

Inattendue, l’interrogation la prit au dépourvu. Il avait paru se radoucir à son égard mais, à présent, ce n’était plus qu’illusion. Peut-être considérait-il sa requête excessive.

— Vous êtes libre de choisir qui vous voudrez pour m’évaluer. Et si vous me permettez de leur rendre visite jusqu’à ce qu’une décision légale soit prise, vous pourrez décider par vous-même si l’influence que j’ai sur eux est bonne ou mauvaise. Il n’est pas dans mes intentions d’être en compétition avec vous. Je veux juste maintenir ma relation avec ce qui reste de ma famille.

— Et en ce qui concerne l’argent ?

Colleen entendit la question qui la heurta de plein fouet, mais ne la comprit pas. Quelque chose, dans la conversation, lui aurait-il échappé ? Puis elle crut deviner, empoigna son sac, sortit son étui de chéquier et se saisit du stylo qui y était accroché.

— Je vais vous faire immédiatement un chèque d’acompte sur le coût de l’évaluation, bredouilla-t-elle avant de relever les yeux vers lui, stylo en l’air. Combien dois-je vous donner, pensez-vous ? Cinq cents ? Mille dollars ?

Une brève stupéfaction traversa l’expression fermée de Cade Chalmers, ce qui la troubla encore plus. Pourquoi avait-il l’air si surpris ? Ne souhaitait-il donc pas d’évaluation professionnelle sur son aptitude à être en contact avec des enfants ?

L’affreuse sensation que quelque chose d’important lui échappait l’emplit de confusion et la laissa sans voix. Son inquiétude, vis-à-vis de ses imprécisions de vocabulaire, lui parut soudain dérisoire face à ce nouvel handicap dont elle ne prenait conscience qu’aujourd’hui, et avec quelle détresse ! Quelles paroles n’avait-elle donc pas entendues ou comprises ?

Le bruit de moteur d’un véhicule détourna leur attention. Cade se leva et se dirigea vers l’entrée. Peut-être était-ce la voisine qui ramenait les enfants ?

Parcourue d’un frisson d’exaltation, Colleen laissa son sac et son chéquier sur le canapé, se redressa prudemment, et se passa nerveusement une main dans les cheveux pour vérifier leur tenue. Puis elle saisit sa canne et se prépara à marcher en direction de l’entrée au premier cri des enfants.

Epuisée par ce long trajet en voiture et cette conversation tendue, elle doutait jusque-là de pouvoir tenir assez longtemps pour dénicher un motel où louer une chambre, mais la perspective de revoir les enfants lui insufflait une vertigineuse énergie, assez puissante pour revivifier ses forces faiblissantes.

La porte d’entrée venait à peine de s’ouvrir que la voix du petit Beau retentit.

— Oncle Cade ! Lori, elle a des chiots !

Colleen s’avança lentement, le cœur battant la chamade. Six mois s’étaient écoulés. De combien de centimètres Beau avait-il grandi ? Se souviendrait-il d’elle ? Et Amy ! Elle n’avait que cinq mois à l’époque, elle devait donc approcher un an, à présent. Marchait-elle ? Combien de mots connaissait-elle ?

Elle pénétra dans l’entrée, un radieux sourire aux lèvres, et ne remarqua qu’à peine l’élégante blonde qui suivait Beau, Amy sur sa hanche, tant elle n’avait d’yeux que pour ses nièce et neveu.

Beau avait en effet grandi. Ses cheveux bruns étaient tout ébouriffés, les pans de sa chemise sortaient de son pantalon, et il avait l’air de s’être roulé dans la poussière. Quant à Amy, elle ressemblait plus à une petite fille qu’à un bébé, à présent, et sa robe d’été bleue mettait en valeur son teint mat et ses yeux bleu clair.

Ils étaient tous deux si beaux et si parfaits qu’elle dut cligner des paupières pour refouler ses larmes de bonheur et ne pas perdre la moindre seconde de ce miraculeux instant.

Beau l’aperçut le premier, alors qu’elle se tenait là, frémissant d’espoir et de joie, mais attentive à demeurer loin de la scène jusqu’au premier signe de reconnaissance des enfants, pour ne pas les effrayer. Après tout, elle n’avait plus la même apparence. Et cela faisait si longtemps !

Elle sourit à l’enfant, qui venait de s’arrêter dans son élan et la fixait sans un mot. La fillette aussi l’avait repérée, à présent, et ses grands yeux écarquillés la détaillèrent de la tête aux pieds. Amy était bien trop jeune lorsqu’elle l’avait vue pour la dernière fois, elle le savait, mais elle s’attendait à ce que Beau, au moins, la reconnaisse.

C’est alors que, à son plus grand désarroi, le joyeux sourire de Beau se figea, puis disparut. L’expression, sur son petit visage, tourna à l’effroi, et il se rua sur son oncle pour lui agripper convulsivement la jambe. Ce dernier se pencha pour le prendre dans ses bras et l’enfant, livide, s’accrocha à son cou.

Consciente d’un grave malaise, Colleen hasarda un :

— Bonjour, Beau. Tu te souviens de ta tatie, n’est-ce pas ? Ta tante Colleen ?

Puis elle s’avança d’un pas, ce qui incita l’enfant à se serrer plus encore contre son oncle, lequel eut l’air de trouver la réaction de son neveu étrange.

— Ta tante a fait un long chemin pour venir te voir, p’tit bout.

— J’veux pas la voir !

Répercutée contre les murs, la petite voix frappa Colleen de douleur. Elle s’efforça de ne pas le montrer, mais son sourire se ternit. Un pesant silence s’abattit, mais elle ne fut plus consciente, soudain, que du petit visage effrayé de Beau et de l’intensité avec laquelle son oncle le dévisageait.

— Pourquoi ça ?

Le petit visage prit une expression convaincue et singulièrement solennelle.

— Parce qu’elle a tué ma maman et qu’elle nous a fait du mal, à moi et à Amy.

Le regard de Cade Chalmers se riva à celui de Colleen. Il lui fermait son esprit, et elle en ressentit cruellement l’impact. Elle ne put énoncer la moindre parole pour sa défense : la gorge nouée, elle ne parvenait plus à inspirer à pleins poumons, comme si la pièce était soudain privée d’oxygène.

Tout à coup, elle vacilla. Sa canne ne la soutenait plus, et elle appuya en hâte sa main libre contre le mur pour ne pas s’effondrer.

Cade dit quelque chose à la femme blonde, mais Colleen n’entendit rien, les oreilles soudain parasitées par un sourd grondement. Puis il posa Beau à terre. Aussitôt, le petit fila dans le couloir opposé à celui devant lequel elle se tenait. La femme passa en silence à côté d’elle, la petite Amy toujours sur sa hanche, sans que Colleen, effarée, ait la force de bouger.

« Elle a tué ma maman et nous a fait du mal, à moi et à Amy. »

Les terribles paroles, ajoutées à l’expression effrayée de son neveu, l’avaient tant secouée qu’elle douta de sa santé mentale. Ce devait être un cauchemar. Un étrange, horrible cauchemar.

Elle sentit ses genoux fléchir, mais le voile noir qui obscurcit soudain sa vision l’empêcha de savoir si elle heurtait ou non le dur et froid carrelage de l’entrée.






2.

Colleen s’éveilla seule dans une chambre fraîche aux volets clos. Sa tête lui faisait mal et le bourdonnement, dans ses oreilles, la rendait nauséeuse.

Puis tout lui revint à la mémoire. La petite Amy et Beau, si adorables. Enfin elle avait pu les voir, elle avait été à deux doigts de les embrasser et de les serrer contre elle.

Et ensuite, la frayeur sur le visage de Beau, et l’horrible accusation.

Colleen roula péniblement sur le côté et se recroquevilla sur elle-même, transpercée de souffrance.

« … et nous a fait du mal, à moi et à Amy. »

Les mots martelaient son cerveau et son cœur. Elle n’aurait jamais fait de mal aux enfants. Mais le regard de Beau était profondément sincère. Beau croyait en ce qu’il avait dit. Et à en juger par la réaction de Cade, ce dernier aussi. Oh, Seigneur !

Tout à coup, elle eut un haut-le-cœur, et batailla faiblement pour se dégager de la couverture qui la recouvrait. Gagner la salle de bains attenante s’avéra difficile, car elle ne put trouver sa canne, et dut se traîner d’un meuble à l’autre tant elle se sentait faible.

La porte de la chambre s’ouvrit sans qu’elle y prenne garde, aussi eut-elle un sursaut de frayeur lorsque de puissantes mains l’enlacèrent. En deux secondes, Cade Chalmers l’asseyait avec précaution sur le rebord de la baignoire, allumait le plafonnier, puis relevait la lunette des toilettes.

— Vous êtes malade ?

— Oui. Je… je vous en prie, partez, lâcha-t-elle d’une voix pâteuse.

— Le médecin est en route, annonça-t-il.

Puis elle sentit sa main se poser sur son épaule tandis qu’il ajoutait :
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